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    Présentation

    La question que Martin Heidegger a posée à l’ensemble de la tradition occidentale est celle du sens de son concept fondamental, celui de l’être. En révélant que c’est à partir du temps que nous comprenons l’être, il a montré que la philosophie trouve son origine dans l’existence d’un être qui ne peut plus être compris, comme le veut la philosophie moderne depuis Descartes, comme un sujet centré sur lui-même. La question du temps n’est donc pas pour lui une question philosophique parmi d’autres, mais celle qui seule peut donner accès à ce qui constitue l’humanité comme telle.
Ce que Martin Heidegger accomplit en posant la question du rapport de l’être et du temps, c’est cette « révolution du mode de penser » que requiert la prise en vue de l’essentielle finitude de l’homme et de l’être. La mise en évidence de l’historialité foncière de la pensée philosophique implique que celle-ci ne puisse plus se définir comme une pure théorie et qu’elle exige un engagement existentiel qui ne la met pas à l’abri de l’erreur. C’est uniquement à partir d’une telle conception de la pensée que l’on peut comprendre l’engagement politique de Martin Heidegger, ce qui ne signifie nullement l’excuser.
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Présentation


« Toute espèce de polémique manque par avance la tenue de la pensée. »
Qu’appelle-t-on penser ?, p. 86.

Ce petit livre n’a pas d’autre ambition que celle de donner à ceux qui désirent se faire par eux-mêmes une idée de la pensée de Heidegger un certain nombre de points de repère destinés à guider la lecture effective des textes. Le fil conducteur qui se présente pour ainsi dire de lui-même est celui de la problématique que Heidegger n’a cessé de considérer comme sa question fondamentale : celle du rapport de l’être et du temps.

Toute l’originalité de la pensée de Heidegger tient en effet à l’élucidation du sens temporal de ce que la tradition occidentale dès son début (avec Parménide, Platon et Aristote) a nommé « être ». Heidegger part de ce simple constat : l’ousia (l’être ou plutôt l’« étantité ») est comprise par les Grecs comme présence constante. Loin donc que le temps soit un caractère de ce qui est, un critère à partir duquel on différencie les régions de l’être – le temporel opposé à l’intemporel ou à l’éternel –, c’est au contraire l’idée d’être elle-même qui est pensée sous l’horizon du temps et mise en rapport avec un mode déterminé de celui-ci, le présent. Dès 1927, dans Etre et temps, son œuvre majeure, Heidegger pose la thèse de la Temporalité de l’être qui discrédite radicalement l’équivalence métaphysique de l’être et de l’éternité.

Il ne s’agit pourtant pas pour Heidegger d’en rester à une thèse ontologique générale, mais au contraire de poursuivre une recherche ontologique « concrète » : il est nécessaire en effet d’élucider le sens temporal de l’être en partant d’un être ou plutôt d’un étant déterminé. Heidegger choisit de partir de l’étant qui comprend l’être, c’est-à-dire de celui pour qui seul « il y a » de l’être – à savoir l’homme lui-même qu’il renonce cependant à nommer « conscience » ou « sujet » selon les appellations de sa figure moderne et qu’il baptise intraduisiblement du nom de Dasein. Ce qui définit essentiellement l’homme en tant que Dasein, c’est l’existence, c’est-à-dire le fait d’être hors de soi, d’avoir une structure ekstatique, à l’opposé du sujet moderne clos sur lui-même. C’est cette essentielle ouverture de l’être de l’homme que Heidegger nomme souci au terme d’une analyse existentiale qui n’est pourtant que préliminaire.

Car il s’agit de mettre au jour le sens proprement temporel de l’existence en tant que mode d’être exclusivement humain. Or le Dasein en tant qu’existant est fini, c’est-à-dire mortel : il est un être en vue de la mort, ce qui implique que la finitude n’est pas un accident de son essence « immortelle » mais le fondement même de son existence. C’est pourquoi la temporalité du Dasein ne doit pas être comprise comme l’être dans le temps d’un sujet par essence intemporel mais comme le déploiement en trois directions d’une même ouverture. Si Heidegger retient de l’analyse classique du temps sa triple structure, passé, présent, futur ne désignent plus des maintenant se succédant sur la « ligne » du temps mais des modalités co-originaires de l’existence, c’est-à-dire des ekstases. L’une d’entre elles, l’avenir, a cependant un primat : c’est en effet à partir de l’avenir, c’est-à-dire de l’anticipation de la mort, que se déploie le sens propre de la temporalité d’un être fini. Heidegger aboutit ainsi à la thèse de la finitude du temps originel qui s’oppose à celle, classique, de l’infinité du temps de la nature.

Il est alors possible de répéter l’analyse existentiale préliminaire en mettant en évidence le sens temporel des structures ou existentiaux du Dasein qui caractérisent celui-ci dans sa quotidienneté. Mais pour rendre compte de l’énigme de celle-ci, c’est-à-dire de l’extension temporelle du Dasein entre la naissance et la mort, il est nécessaire de comprendre que la question de la cohésion de l’existence ne se pose que pour celui qui vit dans la dispersion, et non pas pour celui qui assume les possibilités de fait dont il hérite, c’est-à-dire celui qui est au sens propre historial, en existant comme temporalité finie. Pourtant le Dasein préoccupé « compte » avec le temps et se comprend lui-même comme existant dans le temps. Il faut donc expliquer la genèse de l’idée de temps successif et infini à partir de la temporalité originelle du Dasein. Or ce temps vulgaire n’est pas par rapport au temps originel comme le temps objectif de la nature par rapport au temps subjectif de l’âme : la problématique heideggérienne a bien plutôt pour vertu de faire éclater la distinction sujet-objet. Il n’y a en effet d’être et de temps que pour autant qu’il y a Dasein, ce qui ne signifie nullement que être et temps soient des « produits » de notre entendement, mais bien plutôt qu’avec le Dasein et en quelque sorte en lui – dans l’éclaircie du Da – advient tout monde et toute histoire. Le concept vulgaire du temps (vulgaire ne s’oppose pas ici à philosophique, mais caractérise l’aspect public, divulgué du temps) trouve son origine dans un nivellement du temps originel par lequel celui-ci se trouve moins identifié à l’espace, comme le voulait Bergson, que référé au monde de la préoccupation quotidienne et réduit à la pure subsistance d’une suite infinie de maintenant. De là naît l’idée d’un temps infini, successif et irréversible. Mais cette représentation vulgaire du temps a sa légitimité propre, celle du temps public qui correspond effectivement à un mode d’être du Dasein : la préoccupation quotidienne. Ce n’est pourtant pas à partir du temps public qu’on peut comprendre ce qu’est véritablement le temps, car en lui le sens de la temporalisation subit une modification fondamentale : c’est en effet à partir du présent, c’est-à-dire d’un maintenant ponctuel (et non plus à partir de l’avenir) que se déploient les autres dimensions temporelles.

L’analyse de la temporalité du Dasein et la mise en évidence du caractère dérivé de notre représentation habituelle du temps ne sont cependant pas encore la réponse à la question fondamentale de la Temporalité de l’être. Il faudrait en effet pour cela montrer comment la compréhension de l’être est rendue possible par la temporalité ekstatique du Dasein, en d’autres termes comment se constitue l’idée d’être dans la multiplicité de ses acceptions à partir du temps comme « lieu ». Ce programme n’a pas été rempli en 1927, Heidegger laissant inachevé Etre et temps, tout en poursuivant cette même problématique dans ses cours de la même période. La conférence de 1962 qui renoue avec le programme de la troisième section non publiée de la première partie de Etre et temps sous le titre de Temps et Etre présente une tout autre perspective sur la Temporalité de l’être que celle qui fut esquissée en 1927. C’est alors sous le nom, également intraduisible, d’Ereignis qu’est pensée, par-delà toutes les distinctions métaphysiques, la co-appropriation du temps et de l’être.

Référence des textes cités
La présentation succincte qui vient d’être faite était essentiellement destinée à expliciter l’articulation en trois chapitres du développement qui va suivre, tel qu’il se trouve annoncé dans le sommaire.

On trouvera en appendice une bibliographie répertoriant les commentaires critiques dont je me suis inspirée et des remarques concernant la traduction de certains termes. Je me suis en effet employée à proposer une traduction nouvelle de tous les textes cités, en m’appuyant cependant largement sur les traductions existantes et en ne les modifiant que dans la mesure où mon propos l’exigeait.

Les écrits de Martin Heidegger ont été cités d’après les éditions et les traductions indiquées ci-dessous, certaines d’entre elles étant pour plus de commodité désignées dans le texte par des sigles. Le sigle GA suivi d’un numéro désigne les différents tomes de l’édition complète – Gesamte Ausgabe – des œuvres de Heidegger en cours de parution chez Vittorio Klostermann à Francfort-sur-le-Main.


		Die Lehre vom Urteil im Psychologismus. Ein kritischpositiver Beitrag zur Logik, in Frühe Schriften, Klostermann 1972, p 1-129 (dissertation de 1914 : La doctrine du jugement dans le psychologisme. Contribution critique positive à la logique).

		Die Kategorien- und Bedeutungslehre des Duns Scotus, in Frühe Schriften, p. 131-353 (thèse d’habilitation de 1916 : Traité des catégories et de la signification chez Duns Scot, trad. de F. Gaboriau, Gallimard, 1970).

		Der Zeitbegriff in der Geschichtswissenschaft, in Frühe Schriften, p. 355-375 (leçon d’habilitation du 27 juillet 1915 : Le concept de temps dans la science historique). Einführung in die Phänomenologie der Religion (Introduction à la phénoménologie de la religion) (cours du semestre d’hiver 1920-1921. Ce cours n’a pas encore été publié dans l’édition complète et sa publication n’est pas encore annoncée à ce jour. On en trouvera un résumé succinct dans Otto Pöggeler, La pensée de Heidegger, Aubier Montaigne, 1967, p. 47-50, et un commentaire plus approfondi dans T. Sheehan, Heidegger’s « Introduction to the phenomenology of religion », 1920-21, in The Personalist, LX, 3, 1979, p. 312-324).

	GA 61
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	GA 63
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	GA 17
	Der Beginn der neuzeitlichen Philosophie (cours du semestre d’hiver 1923-1924 : Le début de la philosophie moderne ; à paraître).

	GA 19
	Platon : Sophistes, cours du semestre d’hiver 1924-1925 (à paraître).
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La Temporalité de l’être en tant que question fondamentale




Nous ne questionnons ni l’être seul, ni le temps seul, Nous ne nous enquérons pas non plus de l’être et aussi du temps, mais nous nous enquérons au contraire de leur coappartenance intime et de ce qui en jaillit.


GA 31, p. 118.




Le jeune Heidegger, délaissant l’étude de la théologie pour celle de la philosophie, consacre d’abord ses efforts aux problèmes logiques. C’est en effet le courant d’idées suscité par la publication en 1901 des Recherches logiques de Husserl qui détermine la forme et le sujet de ses premiers écrits, de sa Dissertation de 1914 qui porte sur La doctrine du jugement dans le psychologisme à sa thèse d’habilitation de 1916 qui, consacrée à La théorie des catégories et de la signification chez Duns Scot, est dominée par l’idée husserlienne d’une grammaire pure a priori. C’est pourtant à cette époque qu’il prend conscience de l’importance de la dimension historique. Dans la préface de sa Dissertation, il remercie un de ses professeurs (l’historien Finke) d’avoir su éveiller « chez le mathématicien rebelle à l’histoire amour et compréhension pour celle-ci » et il choisit de consacrer sa leçon d’habilitation du 27 juillet 1915 au Concept de temps dans la science historique.

Cette leçon est le tout premier texte de Heidegger qui soit consacré au temps. Mais on est encore très loin ici de la problématique qui sera celle d’Etre et temps. Il s’agit en effet encore d’une recherche épistémologique qui vise à établir la spécificité du concept de temps de la science historique par opposition avec celui des sciences physiques à l’examen duquel Heidegger consacre la première partie de sa leçon. Se souvenant de son semestre d’études en mathématique et en physique, il s’attache à montrer que, de Galilée à Einstein inclus, la conception du temps en physique n’a pas changé : sa fonction étant de rendre possible la mesure, il constitue un moment nécessaire de la définition du mouvement qui est l’objet même de la science physique. Or, pour permettre la mesure, il doit lui-même devenir mesurable, et il ne peut l’être que s’il est pensé comme un écoulement uniforme, c’est-à-dire identifié à l’espace. C’est à ce temps homogénéisé, spatialisé, devenu pur paramètre que s’oppose le temps historique, caractérisé au contraire par son hétérogénéité qualitative. La science historique ne travaille pas avec des quantités, même lorsqu’elle se préoccupe de datation, mais uniquement avec des significations et des valeurs, et c’est la raison pour laquelle on ne peut la réduire au modèle épistémologique des sciences de la nature. On voit que Heidegger, en proposant une théorie du temps physique qui n’est pas sans rappeler celle de Bergson dans l’Essai sur les données immédiates de la conscience (cité par Heidegger dans ses deux thèses), partage le point de vue de Dilthey quant à la différence des méthodes respectives des sciences de la nature et des sciences de l’esprit. Mais par delà le problème purement épistémologique, se profilent déjà des considérations ontologiques sur ce qui constitue le « vrai » temps qui n’est pas celui de la physique et qui se caractérise par la diversité et l’hétérogénéité. Celui-ci est cependant encore saisi dans son opposition à l’éternité, comme l’atteste la citation de Maître Eckhart dont Heidegger avait fait la devise de sa leçon : « Le temps, c’est ce qui se transforme et se diversifie, l’éternité se maintient dans sa simplicité. »




Temps et éternité

Or c’est précisément cette opposition, semble-t-il incontournable, entre temps et éternité que Heidegger commence par refuser dans la conférence qu’il prononce en juillet 1924 sur Le concept de temps devant la Société de théologie protestante de Marbourg. Il ne s’agit plus en effet de considérer que « le temps trouve son sens dans l’éternité », mais au contraire de « comprendre le temps à partir du temps », selon une approche non pas théologique mais proprement philosophique du problème. S’adressant à des théologiens, Heidegger est soucieux de distinguer la dimension de la pensée de celle de la foi. C’est ce même souci qui le poussait dans un cours du semestre d’hiver 1921-22 à déclarer que « la philosophie elle-même est en tant que telle athée lorsqu’elle se comprend de manière radicale » (GA 61, p. 199), ce qui signifie que le philosophe ne se comporte pas de manière religieuse lorsqu’il pense, même si par ailleurs il est aussi un homme religieux.

Dans une conférence prononcée en mars 1927 à Tübingen, Heidegger détermine avec la plus grande clarté les rapports de la philosophie...








OEBPS/IMAGES/cnl.png
Avec le soutien du

Centre national

www.centrenationaldulivre.fr








OEBPS/IMAGES/cover.jpg
Francoise Dastur

Heidegger
et 1a question
du temps

Philosophies

puf |







OEBPS/IMAGES/logo_editeur.png
puf





